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Y o ti Doytiwald, évêque de Winchester, après avoir
i ux1u son Ime devant le Seigneur, tomba en extase et cut
une vision. I prince des apôtres lui apparut, conduisant
un jeune homme revetu des habits royaux et qu'il semblait
couronner et sacrer de sa main. Il lui annonça que ce
prince délivrerait bientôt son peuple de la tyrannie des
Danois et lui révéla en même temps tous les événements
qui devaient marquer son règne pacifique. Le saint vieil.
lard revint à lui et, inonde de joie, courut annoncer l'heu.
reuse nouvelle à ses compatriotes. Ce jeune prince, dont
le vénérable prélat avait sans peine reconnu les traits, n'é-
tait autre- qu'Edouard.leConfesseur, l'ange tutélaire, le
lb.raUSçur de l'Angleterre.

Au jour marqué par la Providence, le 6ls d'Ethelred fut
rappelé de la Normandie dans le royaume de ses pères, à
l'ie d 40 ans, par Hardi Canut, son frère utérin, qui le
désigna pour son successeur immédiat. A la mort de Canut,
Edonard fut appelé au trône d'une voix unanime et le jour
de son sacre fut cElébré, dans tout le royaume, par d'univer-
selles anifestaions de joie. Ce prince n'avait aspiré au
tr ôe.q'vec des intentions'dsintéressées, et l'on peut
diréqu'il y fut porté plutôt par linspiration du ciel, que
pr le propre mouvement de sa volonté, c'est là, en effct,
le seul msoyen de cunciiier. son- désintéressement avec le
désir qu'il avait de régner. Il avait reçu la couronne sans
inager aur honnemr de la royauté, aussi il en jouit sans y
u*aseroe son cour. Il portait son regard plus haut que les
choses dela terre et, au milieu des pompes et des gran.
deurs du monde, il n'aspirait qu'à la gloire du ciel. Il mé-
ditait sans cesse ces paroles de lEcriture : a ils t'ont établi
roi powu les gouvesier, ne te laisse pas emporter à la vanité,
mais mois au milieu d'eux comme l'un d'entr'eux.. Il en

xt la regIs constante de sa conduite et le vade-mecum de
sa pesée. Il connaissait toute la responsabilité dont il
était chargé et, afan de mieux remplir ses nombreux et im-
portants devoirs, il voulut avoir un protecteur à la cour du
Roi des rois. Le respect et l'amour filial qu'il avait pour
l'Eglise lui mspirerent la pensée de se consacrer d'une ma-
niére toute spéciale à l'apôtre Saint Pierre.

Aidé de l'assistance de ce puissant auxiliaire, il marcha
d'un pas ferme dans la voie du bien et son administration
fut exempte dus aberrations étranges où sont tombés ceux
qui ont voulu ne seen rapporter qu'à leurs propres lumières,
sans tenif compte de l'Eglise qui a reçu mission d'ensei-
gnertoutel les nations. Chacune des actions du nouveau
ro ftsmrquée du sceau de la sagesse et de la tainteté.
Il p.ouvà par la douceur de son administration et par la
pmprooq4c doe -jouit son royaume, la vérité de cette
maxime n..uvqroi øsge est lesoutien deson peuple a; il fit
v ircegqd peut :u prince qui sait s'inspirer en tout des
lrniéerrAe 1i Rligioouu prince vriment chrétien et
qui nai', en ue"aicéonstance qu'il tient son autorité
d'unet stsanice upiieurede Celui qui a dit: a per me
reggs irdiià 'Est par-nol que régnent les rois.

% -Xdduard fuIl assis sur le trône, que Godwin,
dans ,l ut de se conciler1'estime et les bonnes grices de
sodaoà e min et pewt4t&e aussi pour éluder les accusations

I pesaient sur lui-car il était soupçonné d'avoir trempé

dans le meurtre d'Alfred, frère du roi-vint lui offrir, en
mariage, sa fille Edith. Ccle<i joignait à la noblesse Je
son origine une beauté remarquable, une éducation distin-
guée, de grandes connaissances littéraires, et par.dessus
ces brillants avantages, une vertu et une piète angéliques.
Il y avait là plus qu'il ne fallait pour déterminer le choix
d'un prince moins detaché des vanités du monde ; nai
il en fut tout auutment pour le prince Edoutard. lien qu'il
connût PeronnCllCment la vertueuse Editlh dCiuis son ci-
fance, et qu'il sût apprécier, à sa juste valeur, un semblalc
tresor, il refusa pourtant de l'acccptcr piuur épouse, car la
vertu qui éleve l'homme nu-dcous de is nature corrompue
était si chère à son ceur, qu'il s'était engagé à vivre sur la
terre comme les anges vivent dans le cicl. Cep"endant let
sollicitations de ses sujets qni désiraient avoir une reine
dont les qualités de ll'ne et du coeur fussent en harmonic
avec celles de leur roi, devenaient de plus en plus pres.
santes ; il consentit done, après s'être assuré que telle
était la volonté de Dieu, à placer cette pieuse princr.,e à,
côté de lui sur le trone, et il se fit ainsi, comme un autre
Joseph, le gardien de l'innocence de la fie de Godwin,
en contractant avec elle une union angélique qui lui don-
nait le titre de reine.

Le premier soin d'Edouard fut de corriger le systeme
gouvemnemental, dans lequel s'était glissé un grand nom.
bre d'abus, surtout pendant la domination danoise. A ce
effet il fit compiler un recueil exact des meilleuçes lois
portées par ses predecesseurs et en forma un code com.
plet qui devait s'étendre à tous ses sujets. Ceux des Da.
nois qui refusèrent de 9'y soumettre furent chasses du
royaume ; cette mesure sévère était indispensable pour
affermir l'autorité du roi. Le nouveau code fut reçu avec
empressement par les Anglais qui le respectèrent jusclue
dans les plus grandes perturbations politiques, et, sous le
despotisme des rois normands, ils réclamaient encore à les
lois et les coutumes du bon roi Edouard..

Plusieurs historiens ont acc•usé Edouard de faiblesse.
Nous nous contenterons, pour toute rirutation, de citer
l'appréciation que fait de lui l'un de ses plus célebres ac.
cusateurs, Fleury. Il dit d'abord que ce tmonarqrue (taig
faible de caractère, puis il ajoute que l'Angletr.e jouit
d'une parfaite tranquillité pen:lant tout son règne, tant il
était aimé de ses sujets et craint dcs étrangers. leureuse
faiblesse qui sait faire respecter et aimer lei rois et qui les'
rend si redoutables à leurs ennemis qu'ils n'osent troubler
la paix et le bonheur dont ils savent faire jouir leurs admi-
nistrés. Oh I qu'heureux serait le monde si les souveralins
du XXéme siècle avait un peu de la magnanime faiblesse
de St. Edouard d'Angleterre I Une preuve qîu'Fdouard nu
fut pas fitible comme le prétend l'historien frarçais qui,
sans doute, le trouvait trop soumis àI l'Eglise pour lui re-
connaltre de l'énergie et du courage, c'est la réponsi qu'il
fit à Magnus, roi de Norwége, qui réclamait Insolemment
la couronne d'Angleterre, i J'occupe le trônelui dit.il,coni.
me descendant des monarques anglais ; de plus, le libre
choix du peuple m'y a appelé, je ne lnaÏdonnemi qu'avec
la vie % et il commença ses préparatifs de guerre qu'il ne dli.
continua que lorsque Magnus eut renoncé A ses projets


